










Le  Schatzbehalter est un jalon dans l’Histoire de l’art, 
un témoin du passage des modes de production et de 
représentation du Moyen-Âge à ceux de la Renaissance.

Au Moyen-Âge, les graveurs, organisés en ateliers, 
n’étaient pas considérés comme des artistes, mais comme 
des artisans. Ils restaient donc anonymes et ne signaient 
pas leurs travaux. Dans le cas du Schatzbehalter, nous 
connaissons les noms du dessinateur et du graveur ayant 
réalisé les illustrations : Michael Wohlgemut et Wilhelm 
Pleydenwurff. Cette levée d’anonymat est révélatrice de 
la qualité artistique de l’ouvrage, mais c’est aussi une 
première étape vers la Renaissance. En effet, c’est au 
cours de cette dernière que les peintres et les graveurs 
acquièrent véritablement le statut d’artiste. 
Albrecht Dürer était d’ailleurs apprenti au sein de l’atelier 
de Wohlgemut et Pleydenwurff au moment-même 
de la création et de la production des illustrations 
du Schatzbehalter.  Il s’y forme à la gravure sur bois, 
formation qu’il perfectionnera en partant de Nuremberg et 
en sillonnant l’Europe. Il est particulièrement intéressant de 
noter qu’il est sans doute celui qui participera le plus à 
pousser la gravure au rang d’art à part entière.

Le Schatzbehalter et la qualité de ses illustrations 
tranchent avec la majorité des incunables de l’époque. 
En effet, l’écart est frappant entre les gravures sur bois 
assez grossières, leurs formes fortement dessinées, à 
peine modelées des incunables plus ordinaires, et le 
trait fin des planches qui nous intéressent.  Les éléments 
des visages, d’architecture, les drapés, la faune et la 
flore sont détaillés avec acuité, et les hachures serrées 
permettent de poser les ombres et ainsi de restituer les 
volumes. Les scènes sont intégrées dans des paysages 
bien composés et ne flottent pas sur la page.

En revanche, dans les espaces architecturés, la 
perspective reste incertaine et maladroite, et si les 
premiers signes de la Renaissance commencent à se 
faire sentir (représentation détaillée qui se veut proche 
du réel et naturaliste), l’art de la perspective géométrique 
n’est pas encore assimilé. La représentation des 
drapés, caractéristiques de la peinture et de la sculpture 
germanique de l’époque, et la narration qui fait cohabiter 
plusieurs moments d’une même scène dans une seule 
image, sont autant de points qui témoignent de la 
tradition médiévale et gothique à laquelle les artistes du 
Schatzbehalter restent fidèles.

DES GRAVURES ENTRE GOTHIQUE FLAMBOYANT ET ART RENAISSANT

Exemple d’illustration d’un incunable du XVème siècle.
Anonyme, Comment Mélusine s’envola de Raimondin sous forme d’un 
serpent du château de Lusignan par une fenêtre, 1478, gravure sur bois, 
Bibliothèque nationale de France, Paris, Photo © BnF, Dist. RMN-Grand 
Palais / image BnF

Michael Wohlgemut et Wilhelm Pleydenwurff, Le Bon Samaritain secourant 
un blessé, 1491, gravure sur bois rehaussée d’encres colorées, Issue du 
Schatzbehalter (Le Gardien du trésor), incunable édité en 1491 à Nûremberg 
par Anton Koberger © Musée de Montélimar
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POUR ALLER PLUS LOIN...

Albrecht Dürer (1471-1528)
 
Albrecht Dürer est un dessinateur, graveur, peintre et théoricien dont la carrière et l’œuvre marquent la transition 
entre le Moyen-Âge et la Renaissance. Il s’agit du premier artiste germanique  à connaître de son vivant une 
reconnaissance égalant celle des plus grands italiens, notamment grâce à ses gravures.
Né en 1471 à Nuremberg, Albrecht Dürer est issu d’une famille d’orfèvre qui le forme au travail du métal. Il 
est d’ailleurs le filleul d’Anton Koberger, premier éditeur allemand et éditeur du Schatzbehalter, dont l’activité 
d’imprimerie fait alors appel au savoir-faire des orfèvres pour la confection des caractères en fonte. À 15 ans, 
il commence son apprentissage auprès de Michael Wolgemut, premier peintre de la ville et dessinateur des 
illustrations Schatzbehalter. 
Après avoir effectué son Tour de Compagnon à travers l’Europe du Nord (1490-1494), Albrecht Dürer a 
parfaitement assimilé le style gothique de ce Moyen-Âge finissant. C’est à travers deux voyages en Italie (en 
1496 et en 1505) que l’artiste se forme aux nouveautés de la Renaissance alors en pleine éclosion dans la 
péninsule. Son style évolue grâce à la découverte des formes de l’Antiquité gréco-romaine dont il tire les leçons 
de représentation. En 1498, il réalise sa première œuvre d’importance qui n’est pas sans point commun avec le 
Schatzbehalter. Il s’agit d’un livre illustré L’Apocalypse. L’ouvrage est de grand format, et ses images ont l’ambition 
d’être des œuvres d’art. Dürer se place donc dans la lignée de ce qu’il a appris à Nuremberg mais le jeune artiste 
a déjà dépassé le maître. 
Il se passionne aussi pour les problèmes de proportions du corps humain, pour les lois de la perspective ou 
encore pour les objets de la nature qu’il dessine avec une attention de botaniste ou d’entomologiste. Il n’est plus 
alors un artiste-artisan anonyme du Moyen-Âge, mais devient un artiste savant de la Renaissance qui signe ses 
travaux de son nom. Il devient aussi théoricien de l’art, le premier d’Europe du nord, en publiant deux traités en 
1525 et 1528, l’un relatif aux fortifications, l’autre sur les proportions du corps humain. 
Finalement, Albrecht Dürer réussit à créer une synthèse de caractères gothiques et germaniques, un goût 
pour le fantastique et l’affirmation d’une certaine subjectivité, avec l’esprit de la Renaissance italienne, un art 
objectif et savant offrant une représentation exacte du monde basée sur les mathématiques. Il participe d’ailleurs 
grandement à la diffusion des modèles de le Renaissance en Europe du Nord.

Albrecht Dürer, Autoportrait ou Portrait de l’artiste au charbon, 1493, huile 
sur toile, Musée du Louvre, Paris, Photo © RMN-Grand Palais (musée du 
Louvre) / Tony Querrec

Albrecht Dürer, Les quatre cavaliers de l’Apocalypse, 1498, gravure sur bois, 
Issue de l’Apocalypse, incunable édité en 1498
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